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« Le sanglot d'Eurydice... » 

du balbutiement à la voix poétique féminine 

dans Si vivre est tel et Ce chant mon amour 

de Monique Laederach 

JELENA RISTIC 

Women may well speak, may be able to speak, 

but may never be heard.' 

Si vivre est tel (1998) de Monique Laederach peut être lu comme 

le recueil transitionnel entre l'écriture du corps mise en 

scène dans La Partition (1982) - et la récriture des mythes cen- 

trale dans le dernier opus poétique de l'écrivaine, Ce chant mon 

amour (2oo3). Loin de n'être que de simples récritures des cou- 

ples mythiques Eros-Psyché et Orphée-Eurydice, les poèmes 

qui nous occuperont ici utilisent le procédé de la récriture 

pour problématiser le rapport entre langage et silence dans une 

perspective de genre? pleinement assumée par leur auteure. 

Les temmes peuvent bien parler, peuvent être capables de parler, mais pour- 

raent ne jamais être entendues.» (ma traduction), in Michelle Boulous Walker, 

Osophy and the Maternal Body. Reading Silence, London, New York, Routledge, 

6,P.1. Dans son ouvrage, Walker problématise la position du silence de la 

OLN feminine dans la pensée occidentale en s'inspirant des travaux dAJthusser 

e Lyolard tout en montrant comment leurs propres travaux portent sur le 

silence de la voix féminine de manière significative. 
e conçois le genre, de l'anglais «gender», comme une construction sociOc 

e de l'identité sexuée des individus, contrairement au sexe qui releve i 

otlement d'une donnée biologique. Pouvant porter à confusion avec le 

e comme catégorie littéraire, ce dernier emploi du terme sera à chaque lois 
l est également important de noter ici que les trois recueils (La Partitio, 

Ure est tel, Ce chant mon amour) s'inscrivent délibérément dans la ligne theo 
ue différencialiste issue des mouvements féministes français des annees 

POStion de Monique Laederach qui transparait dans son projet poetique 
aolt 
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ls s'efforcent de briser l'opposition traditionnelle entro 
et silence, ouvrant une brèche pour la subjectivité féminir part entière tout en renvoyant le masculin, traditionnelleme à 

garant de l'objectivité universell a sa propre subjectivité. 

Si vivre est tel: la figure d'Eurydice 
comme incarnation de la voix collective 
des femmes. Poèmes XIX et XX 

Les deux derniers poèmes de Si vivre est tel mettent en scène l'émergence d'une voix féminine nouvelle à travers l'invoca- tion de la figure d'Eurydice dans le poème xix. Celle-ci, dont 
le nom étymologiquement vient de eurus signifiant «vaste» en 

étre prise en comple si l'on ne veut pas passer à côlé de la portée critique de son 
écriture poétique et plus particulièrement dans sa réutilisation des figures my- thologiques afin de questionner les dichotomies traditionnelles silence-langage. 

immanence-transcendance, négatif-positif, toutes reposant respectivemenl sur 
la dichotomie féminin-masculin hiérarchisée en faveur du masculin. Lancrage 
différencialiste de l'écriture de Monique Laederach sera brièvement discuté 
dans la dernière partie de l'article. 

Par tradition ., jentends la transmission, de manière générale, d'un contenu 
culturel à travers le temps et 1'histoire. Ce contenu culturel - objet d'une 

conscience et d'une mémoire collectives - est un héritage devant être transmis 

et enrichi de génération en génération et qui vise une ritualisation de la pensée. 
En ce sens, la tradition serait un système de savoir. La tradition suppose egar 
lement une origine fondatrice, souvent immémoriale qui crée l'impression du 
naturel et légitime les pratiques et les connaissances transmises. Monigue 
Laederach s'attaque à la tradition (qu'elle qualifie de masculine) précisene 
a cause de l'illusion du naturel qu'elle produit par la répétition ritualisee au 
contenu culturel, ce qui a comme effet de figer la hiérarchie des genres 
représentations du féminin. De plus, de par son appartenance diferenro 

ee critique la tradition du logos platonico-aristotélicien dont 1'institution a pro 
fondément influencé les modes de pensée et de langage en Occident a 0s 
5elon les philosophes de la déconstruction influencés par Heidegger, nes 
conçu comme le langage en tant que tel, mais comme une donnee psagit 
opere sur le mode de désignation et de détermination des choses vie 

e dun discours rationnel. Son institution a entraîné le refus de 
tionnel, la séparation du corps et de l'esprit, mais surtout la valoriment du 
dernier (attribué au masculin et associé à la transcendance) au deu ette 

orps (attribué au féminin et associé à l'immane anence). De manière générale, 

radition a contribué à l'organisation rationalisée de la réalite suaires: 
de 

trans 
de la 

dichotomie de deux principes opposés, hiérarchisés et complémene 
cendance-immanence, parole-silence, masculin-féminin, par exeu 
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grec, 
permet 

a 
l'auteure l'ouvrir un espace nouveau pour une 

role 
féminine. 

Inscrite dans toute une lignée mythologique, 

une 
voix 

collective féminine ferait écho au sanglot d'Eurydice. 

Cette figure 
entretient elle-même un rapport problématique 

à la voix en tant que chant Poetique, puisquelle est la com- 

pagne 
morte et muette d'Orphée, symbole de la voix poé- 

tique 
masculine dans la tradition occidentale, dont elle n'est 

que l'objet et le suPport. Monique Laederach associe la quête 

de cette voix à la descente d'Eurydice au royaume des morts: 

T'imagine/les couloirs de mort de mëme chair/que le conduit 

de l'air vers les poumons». Le motif de la gorge comme couloir 

de la mort permet de tisser des liens intertextuels entre diffé- 

rents poèmes: en effet, ce vers du poème xx1 figurant dans la 

troisième partie éponyme de Ce chant mon amour n'est pas sans 

rappeler la descente silencieuse dans «|lJes ténèbres rouges» 

du poème inaugural de Si vivre est tel. Or, dans le poème x1x de 

ce dernier recueil, la voix du cheur des femmes est non plus 

silencieuse, mais balbutiante, comme un enfant qui ne maî- 

trise pas encore l'articulation de la parole. Ce balbutiement 

constitue un premier pas vers la reconstruction d'une image 
et d'une identité féminines propres, distinctes et suffisantes. 

Rappelons aussi que le sanglot en poésie, vérilable topos litté- 

raire, est traditionnellement interprété comme l'expression de 

la parole spontanée et vraie contrairement à l'artifice rhéto- 

rique et poétique. 

Ce que j'entends de vous, dit-elle, naît comme 
la peau de l'ombre, mémoires qui ne trouvent 

pas les mots. 

Un bégaiement, dit-elle. Qui pourtant parle. 
Et qui, déjà, nous rend nos traits, nos voix ? 

Car c'est le sanglot d'Eurydice que nous portons chacune 

tout au fond de la gorge 

A ue Laederach, «Si vivre est tel» (1998), in Poésie complète, Lausanne, 
CAge d'Homme, 2003, p. 210. 
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Lallusion à la peau rameute ici la question centrale de 

La Partition, celle de la quete existentielles qui fait de la pea 

le premier vetement donnant une unité à l'ensemble daeau orps: 
.Ou est ma peau? Ou le vetement tranquille/du dire ie ?. 

consequence est I impossibilite pour l'instance féminin 
affirmer en tant que sujet actif tace aux discours patriarca rcaux 

blasonneurs du corps feminin, qui evincent le point de vue de 

la femme'. Or, dans le poeme XIX, maigre ses deux morts - la 

première causée par la morsure du serpent, la seconde na 
ie regard d'Orphée - Eurydice parviendra á se constituer sa 

propre parole. différente du chant d'Orphée, et à s'établir en 
tant que sujet teminin à part entière. Sa seconde perte dans les 

enfers n'est perte que pour Orphée qui se trouve privé de l'objet 

de son amour et de son chant à cause de son incompréhen- 

sion de la parole de sa bien-aimée. Pour Eurydice - devenue 
Tincarnation d une memoire feminine collective (« souvenez- 

vous)- cest une ouverture sur une renaissance à travers le 

langage, comme en témoignent les vers suivants: 

Jemprunte le terme « quéte à Valérie Cossy qui qualifie ainsi le parcours 

poetique de Monique Laederach dans son article « "Ecoutez, je ne suis pas ce 

que vous croyez..": Subjectivités féminines dans la littérature de Suisse ro 

mande», in Roger Francillon dir., Histoire de la littérature en Suisse romande, lome 

4, Lausanne, Payot, coll. Territoires», 1999, pp. 387-407 

Longtemps considérée comme une catégorie homogène d'êtres humains 

dotes d un sexe féminin, «femme» est loin, aujourd'hui, de dénoter une iden 

tite unique et uniforme. La femme n'existe pas. « Plutôt qu'un signifiant stable 

qui exige l'assentiment de celles qu'il prétend décrire et représenter, femme, 
meme au pluriel, est devenu un terme qui fait problème, un lerrain de dispure 

une source d'angoisse» écrit Judith Butler dans son ouvrage Le Trouble dans ie 

Senre pour un féminisme de la subrversion (1990), Paris, La Découverle, 2005, P. b2. 
En eftet, le terme deploie une multitude de significations qui varient selon ies 

contextes historiques. La célèbre phrase de Simone de Beauvoir « on ne nait p 

emme, on le devient vise à soulever la détermination culturelle constru 
de ce que etre femme» recouvre et de ce qui excède cette délermination. 
exemple, la contestation radicale de la calégorie «femme» comme cate 

pertinente du mouvement féministe a été soulevée par Monique Wittig avec 

son affirmation que «les lesbiennes ne sont pas des fenmmes, c rial de 

es 

étant lacitement définies comme person nes ayant signé le contrteacon 

Press, p. 32). Or, dans le présent article, je me vois obligée d'uliliser cete 

gorie, non seulement parce que la langue française ne me donneE d'alter Vance 
Pe ae (dans The Straight Mind and Other Essays, Boston, Beaco 

natives, mais aussi parce que Monique Laederach s'inscrit dans l t mimé 
differencialiste. La notion de «La femme» reste définie par le rappo 

tique entre le genre et le sexe. 

mim 


